
[image: couverture]



[image: pagetitre]
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La main crispée sur la poignée, Allegra ouvrit en tremblant la porte — le passé revenait en force après les six mois d’amnésie dont elle était sortie, à peine quelques semaines plus tôt.
Ses idées se brouillaient, mais elle se rappelait l’essentiel. Le décès de son bébé. Son mari, qu’elle chérissait plus que tout au monde, n’avait même pas daigné prendre de ses nouvelles depuis l’accident. Et dire qu’elle en était responsable ! Pourquoi n’était-elle pas morte elle aussi, ce jour-là ?
« Miguel n’est pas digne de toi, tu dois divorcer », lui répétait son oncle sur tous les tons.
Cette idée la révulsait, car la vie n’avait plus de sens depuis qu’ils étaient séparés. Elle devait réagir. Faire le deuil de sa petite fille. Rompre les derniers liens avec cette existence qui promettait des lendemains enchanteurs à Cancún. Et le faire là où tout avait commencé.
Le cœur battant à tout rompre, les nerfs à vif, elle pénétra dans la villa de la plage où était né son amour pour Miguel. Elle s’était préparée aux souvenirs douloureux que réveillerait cette visite, mais pas au sentiment de rentrer chez soi après une longue absence, cette sensation de sérénité, de douce plénitude qu’elle éprouvait soudain et contre laquelle elle n’était pas de taille à lutter.
Sauve-toi, retourne en Angleterre, où tu retrouveras la paix, lui enjoignit une petite voix intérieure. Va-t’en, même si tu as l’impression de te sentir renaître pour la première fois depuis des mois.
Elle entra dans le salon d’un pas décidé, comme des centaines de fois auparavant. Les rayons du soleil filtrant à travers les baies vitrées se reflétaient sur le sol recouvert de mosaïques étincelantes. La femme de ménage, avertie de son retour, avait veillé à nettoyer et aérer la maison.
— Señora, où désirez-vous que je dépose les bagages ? s’enquit le chauffeur du taxi.
— A l’étage, dans la pièce face à la mer, s’il vous plaît.
Il était trop tôt pour réintégrer la grande chambre à coucher, à laquelle trop de souvenirs étaient rattachés ; elle ne se sentait pas encore prête, d’autant que le sommeil la fuyait depuis un certain temps.
Mais comment oublier Miguel ?
Elle paya généreusement le chauffeur, lequel la remercia avec un large sourire.
Soudain, elle sentit monter en elle une souffrance aiguë qui menaçait de la submerger. Son médecin l’avait prévenue qu’elle n’aurait pas la force d’affronter cette épreuve, et elle se retint de prier le chauffeur de la ramener à l’aéroport. Après son départ, elle verrouilla la porte et pressa le front contre le bois frais du battant, s’efforçant de recouvrer son calme. S’enfuir ne servirait à rien.
Elle devait tourner la page, commencer une nouvelle vie. Cette demeure était le lieu idéal pour retrouver la paix intérieure et la sérénité. Elle gagna la palapa, la véranda surplombant la plage privée à laquelle on accédait par quelques marches. Jadis, elle aimait s’y installer pour siroter son thé en songeant à l’homme qu’elle adorait…
*  *  *
Elle revit le jour de son arrivée, deux ans plus tôt. Elle s’était hâtée d’enfiler son maillot de bain avant de plonger dans l’eau transparente et tiède, à peine troublée par la brise.
L’Angleterre lui paraissait si loin… Elle se promettait de jouir au maximum des délices du Yucatán avant de prendre la décision la plus difficile de sa vie. Epouserait-elle ce médecin, cet homme affable qu’elle fréquentait depuis près d’une année ? Il lui plaisait. Peut-être l’aimait-elle à sa façon. Mais elle ne se sentait pas encore prête à sauter le pas…
C’état alors que Miguel avait surgi des vagues tel un dieu païen, avec son corps délié couleur d’or bruni, son sourire sensuel, ses yeux lourds de merveilleuses promesses…
Ce souvenir lui arracha un petit sourire triste. Elle avait cru qu’il vivait en vagabond sur la plage. Quelle erreur !
Il l’avait tenue étroitement serrée contre lui, bras et jambes mêlés après l’amour, et elle n’avait rien oublié. Elle avait été assez naïve, alors, pour croire qu’ils ne formaient qu’un. Elle était tombée amoureuse de lui.
En tout cas, quoi qu’il arrive, elle n’épouserait pas son médecin ! s’était-elle juré.
Dans l’année qui avait suivi, son latin lover l’avait introduite dans son monde privilégié, mais il passait davantage de temps à construire son empire plutôt qu’à s’occuper de sa femme et de son bébé à naître.
Allegra lui trouvait des circonstances atténuantes, persuadée qu’il avait besoin de distance afin de se préparer à accueillir un enfant qui pleurerait sans doute beaucoup et à vivre avec une épouse éreintée.
Elle avait attendu son mari, son amant, son héros.
En vain…
Soudain, un éclat doré dans un angle de la pièce capta son regard. Allegra se figea, le souffle coupé, l’esprit vide. Les jambes flageolantes, elle se dirigea vers l’étagère et, le cœur battant à toute volée, elle s’empara du portrait dans son cadre. Son joli bébé. Sa Christobel…
Elle caressa la joue ronde de cette belle enfant, fruit de leur amour alors libre et sans entraves. Comment avait-elle pu se montrer si imprudente ?
Elle ferma les yeux et plaqua la photographie sur son cœur, revoyant le sourire de sa fille, dont le rire cristallin brisa soudain le silence qui régnait dans la pièce.
C’est ma faute, songea-t-elle en se laissant tomber dans le divan, les yeux embués de larmes. Elle ne pouvait que s’en prendre à elle-même.
*  *  *
A peine Miguel eut-il franchi le seuil de la cabane qu’un parfum subtil vint lui flatter les narines. Allegra… Il balaya la pièce du regard et la découvrit allongée dans le divan.
Cette fois, il n’avait pas la berlue : elle était bien réelle !
Ainsi, il tenait enfin sa vengeance…
Bien qu’il sût qu’elle était de retour, il ne put s’empêcher d’éprouver un curieux serrement de cœur. Il en avait été ainsi dès l’instant où il avait posé les yeux sur elle — cet ange éthéré à la peau laiteuse, rencontré sur la plage…
Elle avait percé ses défenses, occupé toutes ses pensées. Pour la première fois de son existence, il avait failli perdre la raison tant il redoutait qu’il puisse lui arriver malheur. Heureusement, il s’était vite ressaisi et avait embauché un garde du corps chargé de veiller à sa sécurité quand lui-même était dans l’incapacité de s’en charger.
Le cœur battant, il s’avança doucement sur le sol carrelé, le sable crissant sous ses pieds nus. Elle ne releva pas la tête.
Elle dormait à poings fermés, dans une parfaite insouciance. Elle devait être épuisée, comprit-il en approchant.
La lumière déclinante caressait son visage de porcelaine et sa fragile silhouette vêtue d’un simple chemisier et d’un pantalon. Elle était très pâle et si mince, constata-t-il, troublé.
Il se reprit aussitôt — cette femme aurait dû susciter sa colère, pas sa compassion. Et il avait toutes les raisons de la haïr.
Comment pouvait-elle dormir quand lui-même était incapable de trouver le sommeil depuis six longs mois ?
Sa présence réveillait de tendres sentiments, en même temps que de douloureux souvenirs. Elle lui était apparue des milliers de fois dans ses rêves : rieuse, coquette, sensuelle, heureuse, furieuse ou mélancolique…
Mais dans cette posture, jamais. On aurait dit une sirène fragile échouée sur la rive…
Elle était trop délicate pour engager le fer avec lui.
Or, leurs retrouvailles prendraient des allures de pugilat, et il était déterminé à lui faire chèrement payer la légèreté criminelle avec laquelle elle avait traité leur enfant et les liens sacrés du mariage.
Il se pencha pour la réveiller, quand il se pétrifia en remarquant le portrait serré sur sa poitrine. Dios mio ! Elle osait serrer Christobel sur son cœur !
Il recula d’un pas, déchiré entre l’envie de lui arracher la photo et de la prendre dans ses bras. Etait-elle la proie, comme lui, de souvenirs douloureux ? Se sentait-elle bourrelée de remords ?
Les traces de mascara sur ses joues blêmes révélaient qu’elle venait de pleurer. Tant mieux, si elle était malheureuse. Hélas, les remords arrivaient trop tard. Elle avait foulé aux pieds leur union, leur famille, révélant sa vraie nature — une misérable petite intrigante, voilà ce qu’elle était !
Au lieu de porter le deuil de leur fille, elle s’était enfuie en Angleterre avec son amant en laissant derrière elle son mari et le petit corps du bébé, allongé dans sa tombe.
Il n’oublierait jamais sa traîtrise.
Il lança sa serviette de bain sur le siège le plus proche. Une pluie de sable blanc retomba sur le sol.
Allegra s’agita dans son sommeil, ouvrit les yeux et le vit, dressé devant elle.
Ils se firent face, telle l’écume bouillonnante des vagues se fracassant sur les rochers.
Lui, le visage torturé, plein de colère et de souffrance, elle, les yeux agrandis par la fatigue et l’appréhension.
— Buenas noches, querida, bienvenue à la maison ! lança-t-il avec un sourire contraint.
Elle se redressa d’un bond, laissant errer son regard sur sa silhouette presque nue.
— Quel charmant accueil ! Je ne m’y attendais pas.
Méritait-il cette pique ? Certes, il l’avait délaissée durant les semaines précédant la naissance de leur fille, désireux d’échapper à l’emprise grandissante qu’elle exerçait sur lui, car l’amour s’accompagnait toujours de la peur de la perte et de l’abandon, il le savait d’expérience.
Alors il s’était jeté à corps perdu dans le travail, se refusant à mettre son épouse au courant de ses faits et gestes, ayant payé chèrement cette erreur par le passé.
Comme tous les Gutierrez, il n’avait pas pour habitude de mêler travail et vie de famille. A elle de s’adapter.
Au lieu de quoi, elle s’était consolée dans les bras d’un autre.
— Que fais-tu là ? demanda-t-elle.
— Un ouragan se prépare. Je suis venu prendre des dispositions en prévision.
— Et tu t’es baigné ?
— C’est le calme avant la tempête. Il n’y a pas de danger.
— Tu viens souvent ici, à ce que je vois ?
— Oui, c’est pratique pour décompresser après une longue journée de travail, répliqua-t-il, omettant d’ajouter que l’endroit était propice à la solitude et à l’isolement.
— Tu as toujours passé plus de temps ici qu’à la maison.
Il s’abstint de relever la pointe d’amertume qu’il décela dans sa voix. A croire qu’elle le tenait pour responsable du désastre qui les avait frappés.
— Pourquoi es-tu là, au fait ? questionna-t-il.
— Pour en finir.
— C’est-à-dire ?
Allegra promena son regard autour d’elle sans lâcher le portrait qu’elle tenait toujours serré contre sa poitrine. Sa respiration s’altéra.
— J’aimerais visiter la tombe de Christobel. En outre, j’ai l’intention de vendre la villa et de demander le divorce.
Il s’y attendait, mais son apparente froideur l’irrita au dernier point.
— Tu as revu ton ami médecin ?
— Bien sûr que non.
Il la croyait. Elle avait coupé les ponts avec cet homme, comme avec lui.
— Notre fille repose auprès de ses ancêtres.
— Je m’en doutais, mais tu ne peux pas m’empêcher de voir sa tombe.
Bien sûr qu’il le pouvait ! Sur un simple coup de fil de sa part, Allegra Vandhorn se verrait expulsée du territoire et renvoyée en Angleterre.
— Je t’accompagnerai, lança-t-il.
Elle se cabra.
— Je ne t’ai rien demandé.
— J’insiste.
Il s’attendait à un refus, mais elle se contenta de hocher la tête.
— Combien de fois es-tu venu chez moi en mon absence ? reprit-elle sans transition.
Il lui lança un regard surpris.
— Quand l’envie m’en prenait.
La voix d’Allegra monta d’un cran.
— Tu ne manques pas d’audace, je trouve. Tu aurais pu aller à l’hôtel, ou rentrer chez toi, à l’hacienda.
Il parvint à maîtriser sa colère.
— L’hôtel ? Non, je préfère l’anonymat. Quant à rentrer à l’hacienda, tu devrais savoir à quel point la fatigue et la vitesse sont dangereuses au volant.
Elle accusa le coup, blêmit et son regard se voila.
— C’est ma maison. Je l’ai achetée avec mon héritage.
Il haussa les épaules.
— Peut-être, mais tu ne payes plus les factures.
— Oncle Loring m’a pourtant affirmé qu’il s’était occupé de tout.
Ah, ce cher oncle Loring ! Cette fois, il avait failli à ses obligations.
— Un mois après ton départ de Cancún, ta femme de ménage m’a téléphoné pour me demander ce qu’elle devait faire car elle ne recevait plus son salaire. C’est moi qui ai pris la relève, figure-toi.
Ses traits délicats se décomposèrent.
— Ce n’est pas possible !
— Demande-lui si tu ne me crois pas.
Elle entoura ses frêles épaules de ses bras et il résista à l’envie de la serrer contre lui. Cette femme était sa faiblesse, son talon d’Achille. Seigneur ! Allait-il devoir subir ce sortilège toute sa vie ?
— Emmènes-tu tes petites amies ici ? Tu n’as aucune raison de mentir, insista-t-elle, remarquant son hésitation.
— Quelquefois…
Elle se raidit et détourna la tête avec une grimace de dégoût.
Curieux ! Elle ne s’était pas gênée pour le tromper. Il est vrai que, un mois avant la naissance de Christobel, leur couple partait à la dérive.
— Et toi, querida  ? As-tu amené ton amant ici ?
Elle releva le menton, les lèvres tremblantes, les yeux lançant des éclairs.
— J’ignore de quoi tu parles. Tu es le seul que j’aie jamais amené ici. Et tu n’as plus le droit de m’appeler querida, je te signale.
Comment osait-elle lui parler de droit, alors qu’elle l’avait quitté pour un autre ? Et elle revenait à Cancún jouer les âmes blessées !
Il la repoussa contre le mur, encadrant ses épaules de ses mains, notant son front moite de sueur qu’il se retint d’essuyer du bout des doigts. Cette femme le rendait fou.
— Fais attention à ce que tu dis !
Elle ravala un sanglot.
— J’ai tout perdu, Miguel, et tu le sais très bien.
Il s’apprêtait à lancer une réplique cinglante quand, avisant le portrait qu’elle serrait toujours contre sa poitrine, il s’écarta, comme piqué par un serpent, se passant impatiemment la main dans les cheveux pour se donner une contenance. Elle ne méritait pas sa pitié. Et, de toute façon, son chagrin et ses larmes étaient feints. Elle jouait la comédie.
La vérité, il la connaissait depuis le jour où il avait rendu visite à Loring Vandhorn pour obtenir des nouvelles de sa nièce. Allegra filait le parfait amour en compagnie de son amant, lui avait répondu l’oncle, conseillant à Miguel de divorcer.
C’était la meilleure solution, avait-il affirmé. Mais une séparation l’aurait frustré de sa revanche. Allegra ne serait pas châtiée pour avoir tué leur petite fille par inconscience, chamboulé son existence et pris la fuite comme une voleuse. Sa colère ne serait jamais apaisée…
Soudain, la fragrance subtile de son parfum l’enivra, le ramenant à l’instant présent. Il brûlait de la posséder, de voguer avec elle sur un océan de volupté, leurs deux corps enlacés…
Il se reprocha sa faiblesse, après tout ce qu’elle lui avait fait subir. Elle voulait le divorce ? Eh bien, elle l’aurait, mais pas avant qu’il n’eût accompli sa vengeance !
— S’il te plaît, Miguel, accepte, supplia-t-elle.
C’était la voix de la raison. S’éloigner, divorcer et ne plus jamais regarder en arrière.
Il effleura sa joue pâle et se réjouit de la voir tressaillir sous sa caresse. Pour quelles raisons d’ailleurs se décidait-elle à demander le divorce maintenant ? Voulait-elle épouser son amant ?
— Pourquoi es-tu revenue ? Tu aurais dû rester avec lui !
Il décela un mélange de colère et de souffrance dans le regard bleu qu’elle fixait sur lui.
— Je ne comprends pas pourquoi tu dis de pareilles horreurs.
— Et moi, je ne comprends pas comment tu peux me parler ainsi, après tout le mal que tu m’as fait.
Elle paraissait accablée, ce qui aurait dû le ravir. Au lieu de quoi, il sentit un étrange pincement au cœur et se détesta d’éprouver pour elle autre chose que du ressentiment.
— Bon, ça suffit comme ça. Ou tu t’en vas, ou c’est moi qui pars !
— Tu veux encore te sauver ? Je croyais que tu avais décidé de tourner la page ?
Elle regarda fébrilement alentour.
— Où est le téléphone ?
— Dans la chambre.
Elle lui tourna le dos et s’éloigna d’un pas mal assuré.
— Qui veux-tu joindre ?
— Ça ne te regarde pas.
— Si, puisque c’est moi qui paye la facture.
— Je vais appeler un taxi.
— Je te dépose où tu veux.
Croyait-il vraiment qu’elle prévoyait de retrouver son amant à Cancún ?
— Je préfère prendre un taxi et un hôtel, pourvu qu’il ne soit pas à toi.
— Dans ce cas, tu aurais dû rester en Angleterre.
— Tu es donc si puissant ?
Il s’approcha tel un tigre prêt à bondir sur sa proie, certain qu’elle ne pourrait pas lui échapper.
— Oui, et tu n’as pas intérêt à t’afficher avec ton amant ici.
— Mon amant ? Je me tue à te répéter que je n’en ai pas, ni ici ni nulle part.
— Et je devrais le croire ?
Elle fit volte-face, les yeux étincelants de fureur.
— Ce que tu crois ou pas m’importe peu.
— Tu as tort, querida, je tiens ton sort entre mes mains.
— C’est une menace ?
— Non, une promesse. Tu veux le divorce ? Tu l’auras.
Elle le dévisagea avec méfiance.
— C’est vrai ?
— Oui, je n’ai pas l’intention de rester uni à une femme infidèle.
— Je n’ai jamais rompu les liens du mariage ! tempêta-t-elle, les yeux brillants de colère.
Il esquissa un léger sourire.
— Si, et j’en ai la preuve.
Impossible !
— J’ai des photos et des témoins, querida.
Il esquissa un rictus de satisfaction en la voyant blêmir..


Titre original : PROUD REVENGE, PASSIONATE WEDLOCK
Traduction française : SYLVIE PATRICK
© 2009, Janette Kenny. © 2012, Traduction française-: Harlequin-S.A.
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Azur® est une marque déposée par Harlequin-S.A.
ISBN 978-2-2802-3874-8
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646-PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01-45-82-47-47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
@» HARLEQUIN

JANETTE KENNY
Un désir
ardent

Six mois aprés un accident qui I'a rendue partiellement
amnésique, Allegra revient a Cancuin, au Mexique,
pour divorcer de son mari Miguel. Car si elle n'a
aucun souvenir des dramatiques événements qui se
sont produits quelques mois plus tdt, elle a compris
que Miguel n'a jamais rien éprouvé pour elle. S'ils

se séparent officiellement, peut-étre pourra-t-elle
repartir de z€ro et reconstruire sa vie brisée ? Mais a

la stupeur d’Allegra, Miguel refuse le divorce et exige
méme qu'elle revienne vivre avec lui, pour quelques
semaines, dans I’hacienda familiale. Consciente qu’elle
ne peut refuser, Allegra se persuade qu’elle saura,
pendant cette cohabitation forcée, résister au désir

qui la pousse vers Miguel, en dépit de tout...
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